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Du  3.  Janvier  1733. 


ONSEIGNEVR  ÏÂrchevcq  us  de 

Narbonne ,  qui  aime  à  Je  délaffer  avec 
Us  Scavans ,  des  Affaires  fmenfes  qui 
<ëHt  toute  l'année  t  fi  connaître 


dans  un  Di/cours  Préliminaire  ,  que  les  diffe¬ 
rentes  Sciences  qui  font  l’attention  ordinaire  des 
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Académiciens ,  ne  lui  et  oient  point  étrangères  ;  il 
fit  fntir  l’utilité  des  Compagnies  qui  s’appliquent 
d  les  perfectionner  y  (5?  en  particulier  celle  de  la 
Société  Royale  des  Sciences ,  qui  étant  animée  du 
meme  efprit  que  l’Academie  Royale  de  Paris , 
avec  laquelle  elle  ne  fait  qu’un  feul  &  meme 
Corps ,  ne  manque  pas  de  donner  tous  les  ans  au 
Public  y  des  0 b fer vat ions ,  fondées  fur  des  Faits 
bien  avérez,  y  qui  corrigent  bien  des  Erreurs  qui 
f  font  glijfées  dans  les  Sciences. 

En  fuite  AÆonfeigneur  le  Préfident  annonça 
les  Ademoires  qu'on  devoit  lire,  après  que  le 
Secrétaire  auroit  lu  l’Eloge  de  Ad.  Chirac. 


ELOGE  DE  M.  CHIRAC. 


P  IERRE  CHIRAC,  Confeiller  d’Etat 
ordinaire.  Premier  Médecin  du  Roy, 
originaire  de  Roiiergue,  ôc  iflu  d’une  honnête 
Famille  de  la  petite  Ville  de  Conques ,  vint  à 
Montpellier  en  1677.  après  avoir  fait  fes  Etu¬ 
des  à  Rhodes,  ôc  les  avoir  poulfées  jufqu’à  la 
Théologie. 
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Ilavoit  deflein  de  continuer  ici  cette  Etude 
Theologique,  à  laquelle  on  l’avoit  deftiné  fans 
confulter  Ton  goût ,  ôc  dans  laquelle  il  avoir 
fait  néanmoins  des  progrès  aflez  confiderables. 

Le  hazard  le  fit  connoître  à  M.  Chicoyneau , 
alors  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Medecine, 
ôc  ce  hazard  fut  heureux,  ôc  pour  M.  Chicoy¬ 
neau  ,  ÔC  pour  M.  Chirac  :  Le  premier,  qui  cher, 
choit  un  Jeune-homme  fage ,  qui  eût  aflez  de 
fcience  ÔC  aflez  d’érudition  pour  lui  confier 
l’Education  de  fes  Enfans ,  trouva  dans  le  der¬ 
nier  ,  non-feulement  la  capacité  ,  les  bonnes- 
mœurs  ,  ÔC  un  heureux  genie ,  mais  encore  une 
douceur  ôcun  air  prévenant  qui  relevoient  infi¬ 
niment  fon  mérité. 

Outre  les  Belles -Lettres  que  M.  Chirac 
pofledoit  a  fond ,  il  fe  fit  bientôt  connoître 
pour  un  Excellent  Philofophe. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  s’attirer 
l’eftime  ÔC  la  confiance  de  M.  Chicoyneau, 
qui  vit  dès-lors  dans  la  perfonne  de  M.  Chirac, 
tout  ce  qu’il  pouvoir  fouhaiter  pour  élever  fes 
Enfàns,  ôc  les  rendre  capables  de  penetrer  dans 
les  Sciences  les  plus  relevées. 
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La  Théologie  à  laquelle  M.  Chirac  s’-appü- 
quoit  alors ,  n’entroit  point  dans  les  vues  de 
M.  Chicoyneauj  il  fongeoit  à  (è  préparer  des 
Succeflèurs ,  qui  puflent  un  jour  remplir  digne¬ 
ment  les  Places  de  Chancelier  de  l’Uni verfiré 
de  Medecine  de  Montpellier,  ÔC  celles  de  Pro- 
feflfeur  d’Anatomie,  de  Botanique,  &  d’inten¬ 
dant  du  Jardin  Royal  des  Plantes, qu’il  exerçoit 
lui-même  depuis  long-tems,  ôc  qu’il  étoit  bien- 
aife  de  pouvoir  provigner ,  pour  ainlî-dire, 
dans  fa  Famille. 

M.  Chirac,  que  la  Providence  plaçoit  au  cen¬ 
tre  de  la  Medecine,  qui  pouvoir  avoir  M. 
Chicoyneau  pour  Maître ,  comme  il  étoit  lui- 
même  celui  de  Tes  Enfans ,  profita  de  cette  heu- 
reufe  conjonéture,  ôc  fe  donna  tout  entier  à 
l’Etude  de  la  Medecine  ,  qu’il  regarda  d’abord 
comme  une  efpece  de  Théologie  naturelle  : 
les  vues  de  M.  Chicoyneau  l’y  déterminèrent  ; 
mais,  le  goût  qu’il  prit  pour  cette  Etude,  fit 
bientôt  connoître  qu’il  étoit  deftiné  à  devenir 
un  jour  un  grand  Médecin. 

La  bonne  Philofophie  à  laquelle  il  s’étoit 
attaché  dès  qu’il  l’avoit  connue,  lui  avoir  appris 
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à  conduire  fa  Raifon  par  ordre?  Ôc  ce  fut  par 
la  Méthode  Analitique  qu’il  s’inftruifit  lui-même, 
Ôc  qu’il  rangea  les  Elemens  de  la  Medecine 
dans  un  ordre  plus  exaéf,  plus  inftruétif,  ôc 
plus  commode  que  celui  dans  lequel  ils  avoient 
paru  jufqu’alors. 

Ses  Elèves  profitèrent  a  vantageu  feraient  de 
fa  Méthode?  ÔC  M.  Chicoyneau  voyoit  avec 
une  furprife  agréable,  les  progrès  rapides  que 
fes  Enfans  faifoient  fous  un  Précepteur  aufïî 
habile. 

11  fuffira  de  dire  en  paflant ,  que  trois  Freres, 
qui  étoient  commis  aux  foins  de  M,  Chirac , 
ont  occupé  fucceffivement  les  Charges  de  leur 
Pere  :  que  les  deux  premiers,  qu’une  mort  pré¬ 
maturée  a  fait  regreter  ,  faifoient  honneur  à 
leur  Naifiance  ôc  à  leur  Education;  ôc  le  troi- 
fiéme ,  Gendre  de  M.  Chirac  ,  ôc  fon  Succelfeur 
à  la  Place  la  plus  éminente  de  la  Medecine, 
nous  fournit  un  trait  des  plus  briîlans  que 
nous  puiflîons  placer  dans  l’Eloge  de  cet 
Excellent  Maître. 

L’Anatomie,  qui eft  le  principal  Fondement 
de  la  Medecine,  fut  pendant  long-tems  l’occu¬ 
pation  de  M,  Chirac  ;  il  ne  fe  lafïoic  jamais 
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de  méditer  fur  l’Oeconomie  Animale,  pour  dé¬ 
couvrir  la  véritable  Mécanique,  d’où  dépen¬ 
dent  les  differens  Mouvemens  des  Animaux  : 
il  ne  fe  contenta  pas  de  s’inftruire  foi-même, 
par  les  Différions  des  Animaux  de  differente 
efpece,  il  voulut-bien  rendre  fes  Démonftra- 
tions  publiques ,  pour  condecendre  au  defîr 
des  Etudians  en  Medecine ,  qui  commençoient 
à  le  regarder  comme  leur  Maître»  ôc  dès-lors 
quelques  Théâtres  Anatomiques  particuliers 
qui  s’étoient  élevez  dans  Montpellier,  furent 
forcez  de  garder  le  filence ,  ôc  celui  de  M. 
Chirac  fut  le  feu!  qu’on  ne  fe  Iaffoit  point 
de  fréquenter. 

Si  les  Diffeétions  Anatomiques  furent  le 
commencement  de  la  grande  Réputation  qu’il 
s’eft  fi  juftementacquife  depuis  ce  tems-là, elles 
le  furent  aufïi  de  la  petite  Fortune  qui  com¬ 
mença  fon  Etabiiffement.  LesCommencemens 
de  Ceux  qui  n’ont  pour  eux  que  le  Mérite ,  fônt 
ordinairement  affez  obfcurs ,  mais  il  font  infi¬ 
niment  plus  folides  que  ceux  qui  ne  font  foû- 
tenus  que  par  la  faveur  ôc  pat  l'intrigue. 

M.  Chirac  ,  qui  avoir  étudié  la  Nature  avec 
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application  ,  qui  avoic  découvert  bien  de 
Secrets  qu’elle  avoit  caché  jufqu’alors ,  ôc 
qui  avoit  déjà  enfeigné  toutes  les  Parties  de  la 
Médecine ,  Te  prefenta  pour  recevoir  le  Bon¬ 
net  de  Doéteur  :  la  Capacité,  dont  il  donnoit 
tous  les  jours  des  nouvelles  preuves,  n’étoic 
point  équivoque  ,  ôc  Ton  Travail  lui  avoit  déjà 
fourni  les  fecours  neceffaires  pour  l’obtenir. 

Dès  qu’il  eut  reçû  cette  marque  de  Diftinc- 
tion,  qui  le  rendoit  un  peu  plus  maître  de  lui- 
même  ,  il  commença  à  vifiter  les  Malades,  pour 
fe  former  à  la  Pratique  de  la  Medecine,  la 
Théorie  l’avoit  fait  Doéteur  ,  mais  il  faloit 
que  la  Pratique  le  fit  Médecin. 

Sa  Pratique  fut  heureufe  dès  fon  commen¬ 
cement  ,  fi  l’on  peut  appcller  bonheur  les  effets 
d’une  Sageffe  peu  commune ,  ÔC  la  Connoif- 
fancede  l’Oeconomie  Animale,  qui  lui  faifoit 
porter  un  jugement  folide  fur  les  Caufes  ôc 
fur  l’Evenément  des  Maladies  les  plus  diffici¬ 
les  à  caraéterifer ,  ôc  qui  lui  faifoit  choifîr  les 
momens  les  plus  favorables  pour  l’Adminiftra- 
tion  des  Bemedes. 

Cette  Prudence ,  cette  Sageffe ,  ce  Raifon- 
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nement  lolide ,  bien  different  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Bonheür,  lui  acquit  dans  peu  de  tems  la 
confiance  du  Public  ,  ôc  le  mit  prefque  de 
niveau  avec  les  Médecins  les  plus  expérimen¬ 
tez  de  cette  Ville. 

Une  Réputation  naiffante ,  fondée  fur  un 
Mérite  reconnu ,  eft  d’un  bon  augure  pour  fon 
accroiffement ,  ÔC  n’en  fait  pas  craindre  le 
déclin  ;  telle  étoit  celle  de  M.  Chirac  ,  ôc 
l’événement  n’a  pas  démenti  l’augure. 

Hierome  Tenque  étoit  alors  l’un  des  Profefi 
leurs  Royaux  de  l’Univerfité  de  Medecine  de 
Montpellier,  c’étoit  en  l’année  1687.  il  étoic 
vieux  ÔC  valétudinaire,  ôc  il  vouloir  fe  choifir 
un  Succeffeur  qui  pût  remplir  dignement  la 
Place  que  fon  âge  ôc  fes  infirmitez  ne  lui 
permettoient  plus  d’occuper:  il  connoiffoit  M. 
Chirac ,  ÔC  n’ignoroit  pas  la  confiance  que  les 
Etudians  en  Medecine  avoient  en  lui  5  il  le 
propofa  pour  fon  Coadjuteur  à  lès  Confrères  : 
Le  choix  de  M.  Tenque  fut  approuvé  par 
acclamation 5  ôc  le  Roi ,  bien  informé,  voulut- 
bien  confirmer  cette  Eleétion. 

Le  nouveau  Profeffeur  ne  fut  pas  ■  plutôt  en 

Place, 
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Place ,  qu’il  commença  par  di&er  un  Cours  en¬ 
tier  de  Medecine  aux  Etudians,  qui  alloient 
en  foule  écouter  fes  Leçons  :  Ce  Cours  de  Me¬ 
decine  n’a  jamais  été  rendu  public  par  l’Impref 
fion  5  mais  le  prodigieux  nombre  de  Copies 
qui  s’en  font  faites  par  les  Etudians,  tant  du 
Royaume  que  des  Pais  Etrangers ,  l’ont  fi  fort 
répandu,  que  l’on  peut  aflurer  que  plufieurs 
Editions  d’imprimerie ,  n’auroient  pas  fourni 
plus  d’ExempIaires  de  cet  Ouvrage,  ôc  ne  l’au- 
roient  pas  fait  connoître  à  plus  de  Pais  diffe- 
rens. 

M.  Chirac ,  content  de  la  Place  honorable 
qu’il  avoit  obtenue;  &  confirmé  Habitant  de 
Montpellier  par  un  Mariage  convenable,  ne 
fongeoit  plus  qu’à  joiiir  de  fonEtablifTement, 
ôc  à  perfectionner  la  Medecine.*  il  ne  voyoit 
pas  encore  jufqu’où  fa  Réputation ,  qui  croif 
foit  tous  les  jours  ,  pouvoir  le  conduire  5  &  le 
Commerce  qu’il  avoit  avec  les  Sçavans ,  ôc  les 
Découvertes  qu’il  faifoit  dans  l’Anatomie  ôc 
dans  la  Phifique,  contentoient  fa  curiofité,ôc 
paroilfoient  remplir  fon  ambition. 

La  première  de  fes  Découvertes  qu’il  rendit 
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publique  ,  fut  la  Structure  des  Cheveux;  ôc  urie 
Thé  Ce  qu’un  Etudiant  devoit  foûtenir  fur  la 
Maladie  appelles  la  Plique  de  Pologne,  en  fut 
l’occaiion.  Dans  le  tems  qu'il  méditait  fur  la  Cau- 
fe  de  cette  Maladie  bizarre,  il  travailioic  fur 
le  Mufle  d’un  Bœuf,  pour  y  fuivre  les  Nerfs 
de  la  cinquième  Paire;  le  hazard  lui  fît  décou¬ 
vrir  la  Bulbe  d’un  Poil  de  la  Mouftache  de  cet 
Animal?  il  s’acrocha  à  ce  Poil  (c’efl:  ainfl  qu’il 
s’exprime  lui-même  )  &  ne  le  quita  point  qu’il 
n’en  eût  découvert  le  Mécanifme,  Ôc  la  manière 
dont  il  pouvoit  fe  nourrir  ôc  croître  naturelle¬ 
ment.  Cette  Mécanique  une  fois  connue ,  il  fit 
voir  d’une  manière  démonftrative ,  comment 
les  Cheveux  fe  peuvent  remplir  de  Sang,  com¬ 
ment  iis  groflîflènt,  comment  ils  s’alongent , 
comment  ils  s'entortillent;  en  un  mot,  comment 
fe  forme  cette  efpece  de  Tête  de  Méduze,  qu’on 
appelle  la  Plique  de  Pologne ,  qui  étonne  Ceux 
qui  la  voyent ,  ôt  qui  pourroit  bien  avoir  donné 
aux  Poètes  l’idée  de  cette  fameufe  Gorgonne, 
qui  ehangeoit  en  Pierre  Ceux  qui  ofoient  la  re¬ 
garder  ;  /Y  ihil  adeo  FabulaJUm  eji  quoi  non  an - 
tiquant  redoleat  veritatem. 
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L’Incube  ,  ou  cette  Sufocation  nocturne , 
qu’une  Tradition  fupertitieufe  a  attribué  pen¬ 
dant  long-tems,  à  la  Compreffion  des  Faunes  ôc 
des  Lemures ,  fit  en  1692.  le  fil  jet  d’une  Difler- 
tation  Latine  que  Mr.  Chirac  fit  imprimer. 
Comme  il  étoit  attentif  à  détruire  les  Erreurs 
populaires,  ôc  le  faux  Merveilleux  qui  les  ac¬ 
compagne,  il  fit  voir  dans  cette  Differtation, 
que  cette  Sufocation  noéturne ,  ou  cette  pré¬ 
tendue  Compreffion ,  n’étoit  autre  chofe  que 
l’effet  d’un  Sang  épaiffi  par  la  Vie  fedentaire 
ou  par  la  Gourmandifè  ,  qui  circuloit  avec 
peine  dans  les  Vaiffeanx  Tortueux  du  Poumon  } 
5c  que  l’on  pouvoir  fe  délivrer  de  cette  Incom¬ 
modité  par  des  Remedes  Apperitifs,  foutenus  par 
l’Abftinence ,  par  la  Sobriété  ,  ôc  par  un  Exerci¬ 
ce  modéré.  Ces  Secours,  qui,  par  la  Raifon  des 
Contraires,  font  toujours  effectifs,  feroient  bien 
inutiles,  j(i  cette  prétendue  Compreffion  dépen- 
doit  de  toute  autre  Caufe;  c’eftce  que  la  droite 
'Raifon  perfuade  5  ôcil  étoit  jufte  qu’elle  reven¬ 
diquât  tôt  ou  tard  ce  que  l’Erreur  populaire 
lui  avoir  enlevé. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Maladies , 
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ont  parlé  de  la  Paflion  Iliaque, qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  Miferere  j  mais  aucun  que  nous  fâ¬ 
chions  avant  Mr.  Chirac  ,  n’avoit  expliqué  la 
Mécanique  par  laquelle  les  Boyaux  peuvent 
entrer  l’un  dans  l’autre  ;  ce  qu’on  appelle  or¬ 
dinairement  fe  nouer,  àC  qui  eft  une  des  princi¬ 
pales  Caufes  qui  empêchent  les  Matières  de  fe 
vuider  par  les  Voyes  ordinaires. 

Mr.  Chirac  a  démontré  cette  Mécanique, 
après  avoir  vérifié  le  Fait  fur  le  Cadavre  d’une 
Perfonnede  Diftinétion  de  cette  Ville,  qui  mou¬ 
rût  de  cette  cruelle  Maladie.  Cette  Observation 
fut  le  fujet d’une  Diflertation  Académique  qu’il 
fit  imprimer  en  1694.  ôc  fa  Démonftration  le 
Conduifità  préférer  les  Baies  de  plomb  au  Mer¬ 
cure  coulant ,  la  Fluidité  de  ce  dernier  ne  lui 
permettant  pas  d’agir  avec  la  même  force  que 
a  Mafle  folide  du  premier  peut  le  faire,  pour 
remettre  les  Bovaux  dans  leur  fituàtion  natu- 

J 

relie  .*  l’ Expérience  a  vérifié  quelquefois  cette 
Démonftration  5  ÔC  réüflîr  quelquefois  dans 
des  Cas  prefquedefefperez,  c’eft  bien  connoître 
les  Secours  que  la  Nature  demande. 

Les  Exercices  de  Mr.  Chirac  furent  inter¬ 
rompus 
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rompus  par  deux  abfences  prefque  confecutives, 
qui  l’arrêtèrent  quelque  tems ,  l’une  au  Siège 
de  Roze,  6c  l’autre  bientôt  après  dans  la  Ville 
de  Rochefort  :  Une  bonne  partie  de  l’Armée  de 
Catalogne,  accablée  d’une  Maladie  Epidémique» 
fut  garantie  par  les  Soins  de  Mr.  Chirac?  &  la 
Ville  de  Rochefort,  fituée  dans  les  Marais  de 
la  Charante ,  aüroit  été  peut-être  entièrement 
dépeuplée,  fi  Mr.  Chirac  ne  l’avoit  courageu- 
fement  ôc  utilement  fecouruë:  ce  ne  fut  pas 
par  des  Préfervatifs  toûjours  équivoques,  qu’il 
rétablit  dans  cette  Ville  affligée  la  Confiance 
6c  la  Santé,  mais  par  des  Remedes  convenables, 
donnez  avec  choix  &  avec  prudence ,  ôc  par 
un  bon  Régime  de  vivre ,  dont  il  donnoit  lui- 
même  l’exemple. 

Ce  fut  en  fuivant  les  Traces  de  fon  Ilîuftre 
Beaupere,  que  Mr.  Chicoyneau,  fon  digne  Suc- 
celfeur,  fe  diftingua  dans  les  Villes  d’AixÔC  de 
Marfeille,  ôc  qu’il  eut  la  gloire  d’y  voir  dimi¬ 
nuer  ôc  bientôt  finir,  une  Pelle  des  plus  violen¬ 
tes  ôc  des  plus  meurtrières. 

Les  abfences  de  Mr.  C  hirac,  qui  avoientété 

une  attention  continuelle  à  connoître  les  Gaules 
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des  Maladies  ,  ôc  l’Effet  des  differens  Remedes 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  les  combatre ,  a  voient 
fort  augmenté  la  Confiance  que  le  Public  avoit 
en  lui  :  Cette  Confiance  lui  déroboic  un  tems 
qu’il  auroit  employé  avec  plaifir  à  perfection¬ 
ner  l’Oeconomie  Animale,  mais  elle  ne  Pem- 
pêchoit  pas  de  mettre  à  profit  tous  les  momens 
qu’il  avoit  de  libres  ,  &  d’en  prendre  même  fur 
fon  repos,  pour  les  employer  à  fon  Etude  favo¬ 
rite;  ôc  c’étoit-là  fes  véritables  heures  de  ré¬ 
création. 

La  Méditation  avoit  toujours  été  la  ma¬ 
nière  d’étudier  qu’il  croyoit  la  plus  utile  5  il  ne 
negligeoitpas  la  Leéture  des  bons  Livres ,  mais 
il  n’adoptoit  rien  de  ce  qu’il  avoit  lû, qu’après 
l’avoir  épuré  par  la  Méditation. 

L’Analife  du  Mouvement  du  Cœur  qu’il  pu¬ 
blia  en  1698.  fous  ce  titre,  *De  Adotu  Cor  dis 
Examen  Analiticum,  en  eft  une  preuve  démonf- 
trative.  On  voit  dans  cet  Examen  Analitique, 
un  Ordre  qui  ne  peut  être  que  l’effet  d’une  pro¬ 
fonde  Méditation?  c’eft  une  fuite  de  Confequen- 
ces,  tirées  de  Principes  qui  paroiffent  incontefta- 
bles,  ôc  qui  l’ont  conduit  comme  par  dégrez,a 


établir  un  Fluide  particulier ,  different  du  Sang , 
ôc  de  l’Efprit  Animal,  auquel  feul  le  Cœur  parole 
être  redevable  de  fesMouvemens:  Cet  Ouvrage, 
qui  n’a  nul  raport  avec  aucun  de  ceux  qui  ont 
été  faits  fur  la  mêmeMatiére,  eft  uii  effort  de  Gé¬ 
nie,  qui  fera  toujours  regreter  que  fon  Auteur 
n’ait  pas  eu  le  tems  d’y  mettre  la  derniere  main. 

11  feroit  à  fouhaiter  que  l’on  pût  ramaffer  tou¬ 
tes  les  Pièces  fugitives  que  Mr.  Chirac  a  diètées 
auxEtudians  en  manière  deThéfes,de  même  que 
les  Confeils  par  écrit  qu’il  a  donnez  fur  diffe¬ 
rentes  Maladies  :  ce  Recueil  ,  qui  feroit  d’un 
grand  fècours  pour  la  Théorie,  ÔC  pour  la  Pra¬ 
tique  de  la  Medecine ,  pourroit  enrichir  le  Li¬ 
braire  qui  voudroit  fe  donner  le  foin  de  ramaf¬ 
fer  toutes  ces  Pièces  ,  ÔC  qui  voudroit  faire  la 
dépenfe  de  les  imprimer. 

Il  eft  glorieux  pour  nous  d’avoir  eu  dans 
nôtre  Académie,  un  Confrère  du  Mérite  de 
Mr.  Chirac  :  mais  ,  ce  même  Mérite  ne  *ious 
permettoit  pas  de  nous  flater  de  joüir  long- 
tems  de  fa  Préfènces  l’Experience  nous  avoit 
appris,  que  les  Grands-Talens  doivent  fe  ren¬ 
dre  tôt  ou  tard  dans  la  Capitale  du  Royaume  .* 


les  Provinces  lui  doivent  cette  efpece  de  Tri¬ 
but}  ÔC  plufieurs  de  nos  Académiciens ,  qui  y 
ont  occupé,  ôc  qui  y  occupent  aujourd’hui  des 
Places  de  Diftinétion  ,  en  font  une  Preuve 
trés-honorable  pour  nôtre  Compagnie. 

Mr.  Chirac  étoit  connu  depuis  long-tems , 
dans  la  Republique  des  Lettres ,  pour  un  Sça- 
vant  du  premier  Ordre,  ÔC  Tes  Campagnes  de 
Rozeôcde  Rochefort  lui  avoient  acquis  la  Ré¬ 
putation  de  Grand-Medecin  :  il  fçavoit  alfaifon- 
ner  fa  Science  de  tous  les  Agrémens  de  la  Con- 
verfation ,  ôc  s’attirer  par  là ,  la  Confiance  de 
Ceux  qui  avoient  befoinde  Ton  Secours.  Ces 
Talens  le  firent  le  Médecin  ,  ÔC  bientôt  l’Ami , 
d’un  Sçavant  de  Diftinétion  ,qui  avoir  un  li¬ 
bre  accès  auprès  de  M.le  Duc  d’Orléans  5  Ce 
Sçavant  étoit  connu  du  Prince ,  pour  un  Hom¬ 
me  très-refervé ,  Ennemi  de  la  Flaterie  ,  ôc  très- 
circonfpeét  à  donner  Ton  eftime  ôc  Ton  ami¬ 
tié  ;  Le  Portrait  fincére  de  Mr.  Chirac,  qu’il  fit 
au  Prince ,  détermina  Ton  Alteflè  Royale ,  qui  le 
choifit  fans  héfiter  pour  Ton  Médecin  Ordinaire. 

Mr.  Chirac  Cui vit  le  Prince  en  cette  Qualité* 

à  l’Armée  d’Italie,  qu'il  alloit  commander,  ÔC 

fe 
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Ce  trouva  à  portée  de  le  fecourir  après  la  Ba¬ 
taille  de  Turin ,  dont  il  revint  avec  une  Blef- 
fure  confiderable  &  très-douloureufe. 

11  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  ici,  que  la 
Douleur  vive  dont  cette  Bleffure  étoit  accom¬ 
pagnée,  ôc  que  les  Remedes  les  plus  Anodins 
ne  pouvoient  calmer ,  ne  refifta  pas  aux  Eaux 
deBalaruc,  qu’on  envoya  quérir  en  Pofte ,  par 
le  Confeil  de  Mr.  Chirac ,  qui  avoit  fouvent 
éprouvé  les  merveilleux  Effets  de  cés  Eaux  Sa¬ 
lines  Sulphureufes  5  &  que  le  Calme  que  ces 
Eaux  procurèrent ,  fut  bientôt  fuivi  d’une 
parfaite  Guerifon. 

La  Bleffure  du  Prince,  &  la  manière  dont 
elle  fut  traitée,  donnèrent  occafionàMr.  Chi¬ 
rac  de  publier  en  1707.  un  Traité  complet 
des  Playes ,  qui  paffe  pour  l’Ouvrage  le  plus 
châtié  qui  foit  forti  de  fa  Plume. 

Ce  font  là  les  principaux  Ouvrages ,  tant 
Imprimez  que  Manufcrits,  dont  Mr.  Chirac  a 
enrichi  la  Medecine  :  Son  deflein  avoit  toûjours 
été ,  de  débaraffer  cette  Science  falutaire ,  de 


tout  ce  qu’il  croyoit  y  voir  de  fupertitieux  ÔC 

d’inutile,  &  d’en  rendre  la  Pratique  courte, 

£ 
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Turc ,  aifée  &  uniforme.  Il  s'étoit  obligé  de 
travailler  dans  cette  vûë,  lorfque  dans  la  pre¬ 
mière  Aflembléc  Publique  de  nôtre  Académie, 
chacun  fut  obligé  de  donner  par  écrit ,  le  Sujet 
auquel  il  devoit  principalement  s’appliquer  : 
On  peut  avoir  remarqué ,  que  la  plûpart  des 
Traitez  qu’il  a  mis  au  jour ,  font  affaifonnez  . 
d’un  Efprit  Géométrique,  toujours  oppofé  au 
faux  Merveilleux  ;  &  li  l’Ouvrage  que  nous 
fçavons  qu’il  a  médité  Iong-tems  fur  les  Mala¬ 
dies  Contagieufes,  peut  un  jour  devenir  public, 
on  y  verra  regner  ce  même  Efpnt  Siftémati- 
que,  toujours  ennemi  de  la  Prévention,  ôcqui 
ne  perd  jamais  de  vûë  l’Utilité  Publique  :  Cet 
Ouvrage  pourroit  bien  portant  n’être  pas  du 
goût  de  tout  le  Monde,  mais  il  pourroit  raflu- 
rer  Ceux  qui  font  obligez  de  vifiter  les  Mala¬ 
des  ,  dont  on  craint  de  s’approcher ,  &  garantir 
Ceux  qui  font  prépofez  pour  en  avoir  foin ,  de 
la  crainte  de  la  Contagion  ,  qui  fait  fouvent 
qu’on  les  abandonne  :  cette  crainte  peut  avoir 
quelque  chofe  de  réel ,  mais  il  faut  convenir 
que  la  prévention  ôc  l’amour-propre ,  en  font 
un  objet  un  peu  trop  redoutable. 


r  (£ 


Nous  ne  parlerons  pas  des  Ecrits  Polémi¬ 
ques  ,  qui  fe  répandirent  à  l’occafion  de  quel¬ 
ques  Difputes  qu’il  eut  avec  Tes  Confrères,  fur 
des  Découvertes  de  Phifique  &  d’Anatomie, 
qu’il  croyoit  avoir  droit  de  revendiquer  :  Le 
Public,  en  lui  rendant  jiïftîce,eft  convenu  que 
le  Plagianifme  ne  pouvoit  jamais  avoir  infeété 
les  Ouvrages  d’un  Sçavant  qui  avoit  toujours 
été  un  Excellent  Original ,  ôc  que  c’étoit  fes 
Adverfaires  qui  vouloient  fe  parer  de  fes 
.  Dépouilles. 

La  Rébellion  des  Sujets  du  Roy  d’Efpagne, 
foûtenue  par  les  Ennemis  de  la  France,  attira 
bientôt  M.  le  Duc  d’Orléans  dans  un  Royau¬ 
me  poifedé  légitimement  par  un  Prince  qui 
lui  tenoit  de  li  près  :  Mr.  Chirac  fuivit  fon 
Alteife  Royale ,  dont  il  avoit  mérité  la  Con¬ 
fiance,*  &  le  Prince  fe  croyoit  en  fureté,  quand 
il  avoit  auprès  de  fe  Perfonne  fon  Premier 
Médecin. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Mr.  Chirac  dans  les 
Expéditions  Médicinales  qu’il  fit  en  Efpagne, 
le  Détail  en  feroit  trop  long ,  ÔC  nous  le  ra¬ 
mènerons  dans  la  Capitale  du  Royaume ,  où 
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il  a  fait  fon  féjour  ordinaire  depuis  fon  re¬ 
tour  de  cette  derniere  Campagne:  G’eft  fur  ce 
grand  Théâtre,  où  il  a  toujours  joüé  le  pre¬ 
mier  Rôle  5  ÔC  quoique  l’Envie  n’ait  rien  ou¬ 
blié  pour  le  déprimer  ,  il  y  a  toujours  confer- 
vé  la  Bienveillance  de  fon  Maître ,  ôc  i’Eftime 
même  de  Ceux  qui  pouvoient  envier  le 
Rang  qu’il  tcnoit  auprès  de  ce  Seigneur. 

M.  le  Duc  d’Orléans,  devenu  Regent  du 
Royaume  pendant  la  Minorité  du  Roy  heu- 
reufement  régnant ,  ne  fut  pas  long-tems  à . 
donner  à  fon  Premier  Médecin,  des  Marques 
effectives  de  cette  Eftime  ôc  de  cette  Bien¬ 
veillance  qu’il  lui  avoit  toûjours  témoignée  : 
il  l’a  voit  déjà  fait  fon  Premier  Médecin  après 
la  mort  de  Mr.  Hombertj  ôc  après  celle  de 
Mr.  Poirier,  Premier  Médecin  du  Roy,  il  I’au- 
roit  nommé  â  cette  Place  diftinguée ,  fi  des 
conjonctures  particulières  n’euffent  fufpendu  la 
bonne  volonté  du  Regent ,  qui  pourtant  ne 
demeura  pas  fans  effet,  puifqu’il  détacha  de 
la  Charge  de  Premier  Médecin ,  la  Surinten¬ 
dance  du  Jardin-Royal  des  Plantes,  dont  il. 
le  fit  pourvoir  ,  quoique  cette  Surintendance 

fut 


fût  briguée  par  des  Perfonnes  très .  refpeéta- 
bles ,  ôc  par  une  Compagnie  Savante  ,  à  la¬ 
quelle  elle  paroilfoit  parfaitement- bien  con¬ 
venir.  ,  ~ 

La  Mort  fubite  de  Son  Alteflè  Royale, ar¬ 
rivée  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  ôc  peu  de  tems 
après  la  Majorité  du  Roy,  frapa  vivement 
Mr.  Chirac,  fans  rien  changer  à  fa  Fortune: 
M.  le  Duc  d’Orléans  fils ,  ôc  Succefleur  de  ce 
Prince ,  le  retint  pour  fon  Premier  Médecin  , 
ôc  lui  conferva  les  mêmes  Honneurs ,  les  mê¬ 
mes  Prérogatives,  ôc  eut  pour  lui  une  Con¬ 
fiance  égale  à  celle  dont  M.  le  Regent  l’a  voit 
honoré. 

Comblé  de  Faveurs,  ôc  touchant  de  fort 
près  au  plus  haut  Degré  de  la  Medecine, 
ayant  porté  la  Théorie  ôc  la  Pratique  de  cette 
Science ,  bien  au-delà  de  Ceux  qui  l’avoient 
précédé,  Mr.  Chirac  ne  fongeoit  plus  qu’à 
la  rendre  plus  aflurée,  plus  facile  ôc  plus  uni¬ 
forme  î  ôc  il  auroit  eû  la  fatisfaéUon  d’y  réuA 
fir,  fi  des  Changemens  arrivez  dans  le  Miniftére, 
n’euflent  fufpendu  l’Execution  d’un  Projet  fi 
neceflaue  ôc  fi  defiré. 


rf-  ^ 

Enfin,  la  Mort  de  Mr,  Dodard,  Sücceflèur 
de  Mr.  Poirier,  plaça  Mr.  Chirac  dans  la 
Place  Eminente  qui  étoit  dûe  à  fon  Mérite , 
ôc  que  les  Vœux  du  Public  lui  avoit  deftinée 
depuis  long-rems. 


Nous  avons  déjà  dit,  qu’il  joignoit  la  Dou¬ 
ceur  ôt  les  Agrémens  de  la  Converfation ,  à 
l’Art  de  guérir  les  Maladies;  ôt  la  Cour  des  Prin- 
ces,chez  lefquels  il  avoit  vécu,  avoit  perfeétion- 


né  en  lui  ces  Talens,  fans  altérer  fa  Candeur 
naturelle  5  Vertu  rarement  compatible  avec 


la  Politique  qui  régné  dans  la  Cour  des 
Grands. 


Devenu  Premier  Médecin  du  Roy,  il  a  ufé 
de  la  Faveur  en  Philofophe  j  très-attentif  à  la 
Confervation  de  la  Santé  du  Prince,  indiffè¬ 
rent  pour  foi-même ,  ÔC  toujours  prêt  à  fa- 
vorifer  le  Mérite  connu. 

Il  étoit  jufte  que  connoiflant  depuis  long- 
tems  celui  qui  diftingue  Mr.  Chicoyneau  , 
il  fouhaitât  de  l’approcher  de  la  Cour,  ôc  de 
le  faire  en  quelque  manière  fon  Coadjuteur, 
en  le  farfànt  nommer  Premier  Médecin  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin ,  ôc  des  Enfans  de  France  ; 
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&  fi  quelque  chofe  a  pû  confoler  la  Cour  ôc 
le  Public  de  la  perte  de  Mr.  Chirac,  c’eft  d’a¬ 
voir  vu  remplir  fa  Place  par  fon  digne  Gendre , 
qui  avoit  été  fon  Eleve,  ôc  qu’on  peut  dire 
avoir  hérité  de  toutes  les  grandes  Qualitez  de 
fon  Illuftre  Beaupere. 

Mr.  Chirac  mourut  à  Marli  le  premier  de 
Mars  de  l’année  1732.  d'une  Inflammation 
de  Poitrine,  qui  l’enleva  dans  peu  de  jours}  ÔC 
avec  lui  s’évanoüiroient  peut-être  les  Projets 
qu’il  avoit  fait,  pour  perfectionner  ôc  pour 
illuftrer  la  Medecine ,  fi  fon  digne  Succcffeur , 
auquel  elle  doit  déjà  beaucoup ,  ÔC  qui  eft  ani¬ 
mé  du  même  zélé ,,  ne  foûtenoit  un  Delfein  fi 
noble  ôc  fi  utile ,  ÔC  qui  ne  contribuëroit  pas 
peu  à  immortalifer  la  Mémoire  du  Grand-Me- 
decin  qui  l’avoit  formé. 


de  M.  Mieux. 
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yC  RI  DEUX  lut  enfuite  un  Mémoire 
«IVA,  far  la  Nature  ôc  fur  les  Proprietez  des 
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Eaux  d’Iufet,  dont  il  avoit  Jobfervé  depuis 
long-tems  les  Effets  fur  differentes  Maladies. 

La  Nature  de  ces  Eaux  lui  fut  confirmée 
par  l’Examen  qu’en  avoit  fait  fur  les  Lieux  Mr. 
Sauvage,  Médecin  très-exaét,  réfidentà  Alais,  ÔC 
Correfpondant  de  l’Académie  ;  6c  cet  Examen 
s’accordant  parfaitement  avec  ce  que  Mr.  Ri- 
deux  avoit  penfé  fur  les  Proprietez  de  ces 
Eaux  Minérales ,  donna  occafion  au  Mémoire 
qu’il  lut  à  la  Compagnie. 

II  établit  la  Nature  de  ces  Eaux  fur  les  deux 
feuls  Principes  fenfibles  qui  entrent  dans  leur 
Compofition ,  6c  déduifit  toutes  leurs  Proprie¬ 
tez  de  la  Partie  Aqueufè,  6c  de  la  Terre  Créta¬ 
cée  ,  Plâtreufe  6c  Mucilagineufe  dont  cet  Eau 
Minérale  eft  abondament  chargée  ?  faifant 
peu  de  cas  de  trois  ou  quatre  grains  de  Sel, 
fournis  par  chaque  livre  d’Eau,  6c  attachez  aux 
Parois  de  la  Cucurbite,  dans  l’Analiie  qui  en 
avoit  été  faite  :  très-convaincu  ,  dit-il,  que  cet¬ 
te  Voye  de  réduire  les  Corps  dans  leurs  Prin¬ 
cipes,  n’eft  pas  fort  fure  ;  la  Tqrture  du  Feu, 
ajoûta-t-il,  n’étant  pas  plus  propre  à  découvrir 
la  Vérité  dans  la  Phifique  que  dans  la  Morale. 


Il  ne  prétend  pas  pourtant  que  ces  Eaux 
foient  entièrement  dépourvues  de  quelques 
Particules  Salines  j  au  contraire  ,  il  croit  qu’elles 
font  chargées  de  quelque  Sel  extrêmement  Vo¬ 
latil  ,  ôc  qu’il  foupçonne  Armoniacal  :  ce  qu’il 
prouve,  par  l’Odeur  forte  de  la  Terre  que  ces 
Eaux  dépofent  à  leur  Sources  par  une  Expé¬ 
rience  qu’il  a  faite,  en  expofant  à  une  legere 
Vapeur  de  ces  Eaux,  un  Papier  double,  fur  le¬ 
quel  il  avoir  mis  du  Sirop  Violât,  ce  Sirop  de¬ 
venant  vert  en  fort  peu  de  tems  5  ôc  encore 
par  la  Chaleur  ôc  l’Alteration  que  donnent 
quelquefois  les  Eaux  d’Iufet,  quand  on  les  boit 
froides ,  ôc  principalement  à  la  Source,  ou  dans 
le  Voifinage,  comme  cela  a  été  remarqué  par 
les  Médecins  du  Païs  :  effet  qu’elles  ne  pro- 
duifent  jamais ,  quand  on  les  boit  dégourdies 
ou  transportées ,  parcequ’elles  font  alors  dé¬ 
pouillées  de  ce  Sel ,  qui  s’exhale  ôc  fe  difiipe 
fort  aifément. 

11  fe  réduit  donc  à  déduire  les  Proprietez  de 
ces  Eaux ,  des  deux  feuls  Principes  fenfibles 
qu’on  en  tire  par  la  Voye  de  la  fimple  Evapo¬ 
ration  i  ÔC  après  avoir  accordé  à  la  Partie  Aqueu- 


fe  tous  les  avantages  qui  peuvent  lui  convenir, 
il  raporte  à  la  Terre  dont  les  Eaux  dTufet  font 
chargées  ,  la  Réputation  qu’elles  ont  acquife 
d’être  Spécifiques  dans  toutes  les  Evacuations 
immodérées  ôc  même  invétérées.  Cette  Terre  eft 
Crétacée,  Plâtreufe,  Mucilagineufe ,  ôc  legere- 
ment  Aftringente  5  elle  reflembîe  allez -bien  à 
la  Terre  Sigillée  :  aulïi  voit  -  on  faire  à  ces 
Eaux  ,  &  même  plus  efficacement ,  les  Effets 
qui  conviénent  à  -  cette  Terre  fi  renommée  î 
c’eft-à-dire  ,  d’arrêter  des  Hémorragies  habituel¬ 
les  ,  des  Diarrhées  invétérées  ,  ôt  d’autres  Eva¬ 
cuations  qui  ont  refifté  à  tous  les  Remedes  uti¬ 
les  en  pareilles  occafions.  Faits  qui  pourroient 
être  confirmez  par  plufieurs  Obfervations  5 
mais  que  Mr.  Rideux  a  jugé  inutile  de  ra por¬ 
ter  ,  n’y  ayant  pas  de  Médecin  Pratiquant 
qui  ne  reconnoilfe  cette  Propriété  dans  les 
Eaux  d’Iufet. 

L’Académicien  avant  finir,  a  crû  devoir  at¬ 
taquer  un  Préjugé,  dans  lequel  font  plufieurs 
Médecins  ,  ôc  principalement  ceux  du  Pais , 
dans  lequel  eft  cette  Fontaine  Minérale  ,  qui 
eft  de  regarder  l’Eau  dTufet  comme  un  bon 
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Vulnéraire  ,  &  de  l’employer  indifféremment 
dans  tous  les  Ulcères  des  Poûmons ,  aufquels 
véritablement  elle  a  été  quelquefois  fàlutaire, 
mais  aufïi  très- fou  vent  pernicieufe  ,  comme 
l’ont  obfervé  plufîeurs  Praticiens  de  Réputa¬ 
tion.  Effets  bien  oppofèz ,  mais  dont  il  rend 
aifément  raifon ,  par  la  Nature  même  de  ces 
Eaux  qu’il  avoir  déjà  établie. 

Dans  l’Explication  qu’il  en  donne  ,  il  ne 
fait  pas  attention  ,  dit-il  ,  aux  mauvais  Effets 
que  peuvent  produire  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  de  Poitrine,  des  Eaux  foibles  &  peu  acti¬ 
ves,  comme  font  les  Eaux  d’Iufec,  par  leur  fé- 
jour  dans  les  Vaiûeaux,  ôcpar  la  facilité  qu’ont 
les  Vaiffeaux  des  Poûmons  à  s’engorger  5  mais 
il  examine  feulement,  les  Effets  que  ces  Eaux 
produifent  fouvent,  par  leur  feul  Principe  ef¬ 
fectif;  c’eft-à-dire ,  par  la  Nature  de  la  Terre 
dont  ces  Eaux  font  chargées. 

Il  y  a  ,  dit  Mr.  Rideux,  differens  Ulcères 
qui  attaquent  les  Poûmons  .•  il  y  en  a  de  fim- 
ples,&  qui  ne  font  que  la  fuite  de  quelques  Abcès, 
occafionnez  par  quelque  Accident,  fans  êtrefoû- 
tenus  par  aucun  autre  Vice  des  Poûmons  ,  ni 


des  Humeurs.  Dans  ces  cas ,  ces  Eaux,  par  leur 
Terre  Crétacée  ôcPlâtreufe,  qui  eft  Deflicative 
,5c  Vulnéraire  ,  peuvent  convenir  à  cette  Indif- 
pofition  ,  comme  l’Eau  de  Chaux,  qu’on  y  em¬ 
ployé  fouvent  avec  fuccès  ;  mais  dans  des  Ul¬ 
cères  caufez  ou  foûtenus  par  des  Tubercules 
ou  des  Concrétions  Plâtreufes  ôc  Pierreules, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  les  vé¬ 
ritables  Ulcères  des  Poumons  ,  accompagnez 
de  la  Fièvre  Heétique  ,  ces  Eaux  y  feroient  très- 
pernicieufes ,  par  la  feule  Terre  dont  elles  font 
chargées  :  Car ,  par  l’Analogie  de  cette  Ter¬ 
re  ,  avec  la  Matière  de  ces  Concrétions  , 
elle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  arrêter ,  de  s’y 
unir  ,  d’augmenter  par  confequent  le  Volume 
de  ces  Tubercules ,  6c  d’accslerer  la  perte  du 
Malade. 

oAinfi ,  la  même  Fontaine  peut  faire  beaucoup 
de  bien  (5“  beaucoup  de  mal  :  Ce  qui  fait  voir 
en  general  ,  qu'il  n’y  a  point  de  JHedecine  Vni- 
v  erp  lie  ;  &  que  les  bons  ou  les  mauvais  Fjfets 
des  Remedes  ,  dépend  prefque  toujours  du  Choix 
qu'un  jMedecin  Prudent  &  Expérimenté  ne  man¬ 
que  pas  d'en  fçavoir  faire. 
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EXTRAIT  DU  MEMOIRE 

J 

de  M.  Fixes.  n 

L’Assemble’e  finit  par  le  Mémoire  que 
lut  Mr.  Fizes ,  où  il  recherche  les  Raports 
des  Vitefies  du  Mouvement  des  Tuniques  des 
Vaifieaux  du  Corps-Humain }  en  quoi  il  a  éten¬ 
du  des  Idées  générales  qu’il  avoit  déjà  données 
fur  cette  Matière  dans  une  Difiertation  Lati¬ 
ne,  imprimée  en  1729.  fous  le  Titre  de  Par- 
tium  Humant  -  Corporis  folidarum  Confpeclus 
Anatomico  -  Jidechanicus. 

Il  a  démontré  d’abord  en  général  ,  que  les 
Diaftoles  &  les  Sy  fioles  des  Vaifieaux ,  ne  fe  font 
pas  par  tout  avec  des  Vitefies  égales  3  que  ces 
Vitefies  décroifient  dans  la  même  Raifon  que 
diminué  la  Célérité  de  la  Marche  des  Fluides, 
ÔC  que  ces  Vitefies  croiflent  enfuite  à  mefure 
que  la  Marche  des  Fluides  vient  à  croître 
de  Célérité  5  qu’ainfi,  les  Allées  &  Venues  des 
Tuniques  des  gros  Troncs  d’Artéres  ,  où  le 
Sang  coule  rapidement  ,  fe  font  avec  une 

grande  Vitefle  $  que  celles  des  Tuniques 
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des  Artères  médiocres  ,  où  le  Sang  ne  cou¬ 
le  pas  fi  vite,fè  font  avec  une  Vitefle  moin¬ 
dre}  qu’enfin ,  celles  des  Tuniques  des  petites 
Artères,  où  le  Sang  coule  lentement,  fe  font 
auflS  lentement  :  Qu’il  en  eft  de  même  à  l’égard 
des  Veines ,  dont  les  Olcillations  font  très-len¬ 
tes  lorfqu’elles  font  petites  ,  ôc  qui  croiflent  de 
Célérité,  à  mefure  que  les  Veines  grandiflent 
êc  ramènent  le  Sang  avec  plus  deViteiïe  vers 
le  Coeur, 

Il  a  fait  voir  enfuite,  que  les  Ofciîlations  des 
VailTeaux  Sanguins  du  Poumon,  étoient  bien 
plus  étendues  que  celles  des  VailTeaux  Sanguins 
du  relie  du  Corps  5  ôt  par  une  fuite  neceffaire, 
qu’elles  fe  faifoient  avec  plus  de  Célérité  :  Que 
les  Celeritez  des  Ofciîlations  des  Vailfeaux  Pul¬ 
monaires ,  étoient  à  celles  des  VailTeaux  du  ref- 
te  du  Corps  ,  comme  la  Malle  du  relie  du 
Corps  à  celle  du  Poumon  ;  ce  qui  établit  une 
extrême  Rapidité  dans  le  Mouvement  des  Tu¬ 
niques  des  VailTeaux  Sanguins  Pulmonaires. 

C’eft  de  cette  Rapidité  d’Ofcillations ,  qu’il  a 
déduit  l’Aélion  du  Poumon  fur  le  Sang,  qui 
le  traverfe  tantôt  feul ,  5c  tantôt  mêlé  avec  le 
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Chile  5  cette  Aâion  aboutiffant  à  bouleverfer 
ôc  divifer  les  Parties  du  Sang  Veineux  qui  re¬ 
vient  de  tout  le  Corps ,  ôc  qui  eft  pouffé  au 
Poumon  par  le  Ventricule  droit  du  Cœur, 
afin  qu’il  préne  la  Condition  de  Sang  Artériel, 
avant  d’arriver  au  Ventricule  gauche ,  ôc  à  fe- 
parer  les  Particules  du  Chile ,  pour  les  mêler 
intimement  avec  celles  du  Sang,  ôc  leur  en 
faire  prendre  les  Qualitez, 

Mais,  comme  ces  Mouvemens  des  Tuniques 
ne  fçauroient  être  que  violens,  ôc  qu’elles 
ne  tarderoient  pas  à  y  fuccomber .,  il  a  falu 
un  Appui  extérieur  qui  les  foûtint  ôc  les  em¬ 
pêchât  de  crever  jôc  c’eft  l’Air,  qui  entre  par 
l’Infpiration ,  avec  tout  fon  Poids  ôc  fon  Ref- 
fort,  dans  le  Creux  du  Poumon  ,  qui  fournit 
cet  Appui ,  qui  preffe  les  Vaiffeaux  du  Poûmon 
vers  leur  Axe ,  ôc  les  foulage  ainfi ,  foie  qu’il 
entre  au  moment  de  la  Diaftole  des  Vaiffeaux, 
fort  qu’il  les  trouve  dans  le  tems  de  la  Syftoîe  : 
Cependant,  comme  le  Reffort  de  l’Air  vient  â 
s’affbiblir  dans  le  Poûmon  par  la  Chaleur  de 
ce  Vifcére,  il  a  du  en  être  chaffé  par  les  For¬ 
ces  Expiratoires ,  pour  donner  place  à  un  nou- 


vel  Aie  »  doué  de  toute  fa  Vigueur,  qui  fe  porte 
de  lui-même  à  entrer  dans  le  Poumon  ,  au 
moment  que  les  Forces  Infpiratoires  viénent 
à  agir. 

Mais ,  malgré  tous  les  Secours  que  le  Pou¬ 
mon  retire  de  l’Abord  réitéré  de  l’Air ,  ne  s’ap- 
perçoit-on  pas,  a-t’il  ajouté ,  que  ces  Vaifleaux, 
agitez  par  de  fi  grands  Mouvemens ,  peinent 
confiderablement  5  auflî  ce  Vifcere  eft-il  fujet 
a  bien  de  Maladies  ruïneufes  pour  la  plupart, 
5c  fouvent  très-violentes.  On  ne  fçauroit  donc 
être  aflez  attentif  à  le  conlèrver  5c  à  le  garan¬ 
tir  des  infultes  des  Caufes  qui  peuvent  le  dé» 
truire  5  5 £  aflez  avifé  ,  lorfqu’il  s’agit  de  don¬ 
ner  certains  Remedes  ,  qui,  animant  outre  me- 
fure  le  Mouvement  des  Vaifleaux  du  Poûmon, 
n’occafionnent  que  trop  la  ruine  de  la  San¬ 
té,  5c  bien  fouvent  la  perte  de  la  Vie. 

Les  Raifonnemens  jufes  (3?  démonflratifs  de 
Jl4r.  Fi&es,  fur  l’ O  filiation  des  Vaifleaux  des 
Animaux  y  pour  rois  rendre  plus  retenus  Ceux  qui 
s’opbofènt  aux  frequentes  Saignées  dans  les  Fiè¬ 
vres  Continues ,  leur  faire  fentir  le  Danger 
prefque  certain  où  ils  expofent  les  Malades , 
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en  leur  donnant  fréquemment  des  Potions  Spiritu- 
eups  ,  qu'on  appelle  Cordiales.  Ces  Potions ,  bien 
loin  de  foulager  les  JPaiffeaux  du  Poumon  ,  qui 
ne  font  que  trop  dilatez^  par  la  Célérité  du  Flui¬ 
de  qui  les  traverp  ,  ne  font  au  contraire 
qu'accelerer  la  Viteffe  de  ces  Fluides  ,  Çf  aug¬ 
menter  l’O pillât  ion  des  V^aijfeaux,  qui  devient  par 
la  capable  de  fur  monter  le  Poids  &  le  R  effort 
de  l’Air  ,  qui  ne  peut  plus  la  contrebalancer. 
On  voit  par  là ,  que  la  Pratique  de  la  JMedeci- 
ne  qui  n'ef  pas  dirigée  par  une  Connoijfance 
exacte  de  l'Oeconomie  Animale ,  ef  fujette  à  bien 
des  Inconveniens. 


JM.  le  Prépdent  récapitula  chacun  de  ces 
Mémoires  en  particulier  j  &  en  donnant  à  cha¬ 
cun  les  jujîes  Louanges  qu’il  croyoit  leur  être 
dues  il  congédia  l'AJfemblée  :  après  avoir  apu¬ 
ré  l’Académie ,  qu'il  ne  perdroit  aucune  occafon 
de  donner  des  Marques  de  fa  Bienveillance  , 
à  une  Compagnie  toujours  occupée  de  l’Vtilité 
Publique  ;  qui  n'étoit  pas  un  des  moindres 


Ornement  de  la  Province  de  Languedoc ,  Çjf  de 
la  Ville  de  Montpellier ,  dans  laquelle  le  Roi  l’a - 
voit  établie . 
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De  l’Imprimerie  <îc  Jean  Martel,  Imprimeur  des 
Etats,  6c  de  la  Société  Royale  des  Sciences  ,  près 
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